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l'eau. - Premier voyage choz les Rabine, - Premiéro mlslon.
Lo írançsia ñu pays. - Les petits (eslias prohibés. - ComrnenL la
nonvelte en et reçue. - øésobéissance. - Sa peine.

Les Babines doivent leur nom distinetif á une pratique,
maintenant tomb$e en désuétude c1 ¿mpruntée aux abo-
rAnes du litioral de lo mcr,d'aprés Jaqudlle toute femme

lésirait jouir de tant soil peu de considératión dans
¿bu devait poder un labret &\ la lévre inférieure.

Par labret on enlend une piéce de bois, généralemeni
d'trabIe des montagnes (Acer glahrum), quelquefois d'os,
de forme ovale, qui avait parfois un rnaxicnum d'uii poace
el quart dans sa plus grande longueur, passÑ au ti'avers
de Ja lóvre inféricuro qu'dllc rendait pendaute en ¡'Si-
gnant des ilcuis de bule la largeur (lela rondelle. Cene
monstritosité passait pour un oruement, eL ses diznensions
déter.minaienl d'ordinaire le degré de benuté que s'attri-
bunit la personne aiusi déligurée.

Son iinposi(ion ótait l'oecasion (le réjouissances publi-
ques. La jeune filie reccvait le labret quand elle atrivait &
l'áge de puberté, d'abord sons la forme d'une niiucc che-
ville d'os ou de hois dur, taquelle était changée gratltielle-
meol JUSqUÚ ce qu'elle atteignit au boins un pouce de
diainélre. L'extiatagance sons ce rapport étaii pOnSsée si
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loiti que le hord de la lvre cédait quelquefois sons la ten-
sion de la roiidelle,ct, ca se déctiraut, donnait á la physio-
non,ic l'air le plus hideux qn'il soit pnssible d'itnaginer.

Par l3abines j'eutends non seutenient les sauvages clii
lae llahíne i mais encere eeux qui so0 J.lablissurli riviére
Buókley, att Rocher-Dilboulé eL en amuni. Ces deriuiers
s'appeilent eux-méines JbiJoLPi'tiflui, e sont COIIIIUS tICE

blanes sous le nora d'Ákwilguettcs que leur donueni leurs
voisins hétrúgcncs, les hitiksons ; mais la particularité
tjui a valu Icor nom aux habitants du lhe Babine, le labret,
était tout autant en honneur parmi les lndiens dii llocher-

I éhoulé. De plus, le caractóre, les nueurs el coulunies eL
le,s traits linguistiques des deux parties de la tribu soni
i ti cii Li q i es.

C'est la premiére fois queje fraile des Rahines conime
d'une tribu (listinc. La raisoli qni jusqu'ici rn'a fujI luési-
ter á en venir lb. c'cst que leur dialecle, tout cii nyaiit plu-
sieurs points granimalieaux et nombre de mots qui ini
son( propres,ressenihle potirtantassezá celuides Porteurs.
Jo ii'ai jainais fait le moindre cffcrl pour m'en rendre mal-
[re, eL jo le cornprends aiissi bien que le Porteur.

II se resseut d u 'oisi na ge do ki ti kson , 1 an gue tVo rigi nc
tsimpsiune, oú les consonnes oid une prépondérance re-
marquoble. Áinsi bus les z (ksinentucls des mots Por-
tours sont rempluvós parís ci' bnhiuc les; pronoininaux
des verbes (le la Iroisiénie conjugnison se changent en Id,
etc. Une antro particularilé digne de remarque est que
cerlalus mots qui, en Porteiir, diff1rent complélemcit de
leurs &iuivalents t$ilkoblinCs Icor ressemblent, at con-
traiie, CI) habitue, bien que, nu poiut de vue géographique,
les Porteurs ¡u tcrviimneu 1 cii (re les (Ieux tri luis.

Au physique, les Babins mit beaucoup de poinis de
resscmb)anee ayee les '('sil ItOII [mes.

An moral, les l3abines sont bruyants, grands parleurs
ct plus tenaces de lcurs anciennes coutumes qu'uucunc
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autre Iribú dénée. Ce draier t;ait (le letir caracLçc est la
cause deleur pcu d'vvancementdaus le yoles évangliques
el des soucis qu'iii ont toujours causés ati piétre qui en a
étéchargé.

Leur urganisufion sociale est idenhique t celle des Por-
teurs, lesquls FonI ernpruntée aux tribus inaritirnes par
leur intermédiaire, eLles coulumes qui oid ainsi retardé
Icur progrs spiilLuel el qu9l nous esi bou (le corinattre en
débil poni- pouvoir apprécier les difílcuités-avee lesq'ielles
le missionnajre a It luttcr, sont aussi presque Loutes eom-
munes htn dcux (iihus. Elles ávaicni seulemeut poussó de
plus fortes raines diez les Babines, parmi lesquels elles
avaicut coanme leur épanouisscmtut.

J'eu aidéjh mentionné plusiers en pada ritdes Porteurs
j i mc reste á compléter les détails que j'ai dcnnés sur leur
systéme religisu; bm' chainanisme, lears ides cosmogo-
niques el celle de mides leurs praliques traditionnelles
uui a le plus harté le chernin Ala periection chçétienue, jo.
veux lire les pnílae/tes(t) mi feshin&d'apparat. C'e parco
dernier point que , c cornrneneerai.

II

lis tienneni tdlement á ceLLe institution qii'en certains
qnarGers cite silhsi:41e eticore maigró toides les proliibi-
tjons des nntorités civile eL religicuse.

On se rappellc cc qiti a Óté dit sur le litre de frrne:a mi
de notable (2) et sur la ni ari ire ilontil l iase ( l e l 'on ele au
neveu ma hernel. On n 'cu . b óri Le qn 'att rnoycn de LotO e un e
frlibre de potlaches on bauquets de céréinonie qu'il ¡tu-
porte de conualire danF leus leurs tiitoik, si l'ori veul sa.
voir la raison de leur proscription.

Le premier potlache donné en l'honneur (Unu d6funt

(1) Patiache et un na4 (chinouk qul signhlie donner
(2) Au ckapitrc LV.
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krneza do¡( avoir lien Irois on quatre jours aprés l'arrivée
des mvi Lés. Son importance est seendaire ; on l'appelle
ti; ¡ha';' hanatselhih, on l'enlóvcment des cendres, ce qui
veut dite que les restes mortels du tneza sont enlevés
par lá máme do foyer oü lis étaicnt censs rester depuis sa
mart. C'est l'héritier qui donne ce festin. O» y suit le cé-
nhnonial suivarit, observé atisi (taus les nutres haiiquets

TOUL ótant préparé daus [une des grandes logs, le noven
de Fliéritier présomptif s'en va appeler chacun des convi-
ves. Les membres de son ctan,hiisaiitavee ini Les honneurs
de la féte,entrent d'eux-mmes. L'appel des invités se fait
parle jeune honirne qul, armé (¡'un MLon de erémonie,
va, sans dice maL, frapper le sol nux pieds de la personne
ajusi honorée. Le comrnnnc vil/gus une fois rassemblé, les
notables, les premiers invitús ¡nais les derniers venus, sant
iutroduits a)ors par le maUre des cérérnonies ; celul-ci,
désignaut de son báton cliaqtie tome/a, l'appelle en nieme
temps par son nocn hér&liLaire (1) criaut, par exemple:
Qi! qi ! ¡kwul. Qi! qi

Alors corninenee ]e cepas, no plutót la distribution des
vivres. Oit en donue une donhle ou triple portioR ftUX no-
tables próseuts. Le toid esi accompagnú de copietises liba-
tions de graisse (Vours liquide.

A la fin da bunque, ]'nspirattt touczadéchireeii bandes
assez larges pour en fuire (les tnocassins quelques peaux
Lanuées, prenant bien soiji de donner it celles qu'il offre
aux nofables une targeur mi moins donbte (le celles des
nutres assislants.

Le secoad potiache nc se distingue (tu premier que par
son btU. On y cúlbbrc la dúposilioti des restes do défuut it
la place d'honneur ; ceci e lico bien que le cndavrc aitdéjit
stibi la erémhtion. iusqii'ici encore,oii considhre I'ltéritier
COmine simple aspiratit att litre de sout ancle.

1) Co qui TIC s e ffl 1 que daus les grandes Circofl8tblices, duique nota-
ble ayant, en oulre, att rnnins un antro ibm.
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Le troisiáme banqnet, appelé tsz tce;diiib (l'itnposi han
du duvet), es¡ le plus importan[ de la série. C'est daus ce
banquet que l'héritier prend dflnitivement place parmi
les notables. Aprés qu'une grande quantité de vivreset ¿e
peaux tannesa átó préparée, saus les ordresdel'aspfrant'
toeneza, un groupe d'liorn mes dtrangers u son clan enton-
rent ( l ' LlflC palissade la place oti les restes de son oncle
avo.ient Ú(é eo!stllnés par les ilainmes. Depuis que ia crá-
mution cst abolle, ccl curios pend la forme d'une inaison-
nelte ati ceuleurs n)uitipies qu'an étéve sur la toinhe <tu
dé fu nl.

Alors se hilL la disiribution des vivres. Plus l'abondanee
esi grande, plus l'intluence (]ti fulur tneia sera puisante.
La population de taus les villages voisins, ci quelquefois
meme de villages tÑs éloignés, cM' d'ordinaire convoqu4e
pour celle grande féte.

TouL le monde s'étant retiré, ¡'aspiran[ twncma el les
mernhres de son clan restés seuls compteni les peaux pi1
seront distribudes le lcndeixmin. el s'entendeut áur le
nombre olla qualité qui doil revertir A chacun des irivilés.
Puis, sortaril h la file, jis voriF placer el! silence du duvel de
cygite sur la Léte tic ceux qu'ils doiveni lionorer le lende-
mitin. Ceu (liii soni ainsi dúsignés ofl'riront en rctour un
copieux souper auix iuvitaiits.

Lejour suivaut volt la proclamation du nouvcau tonteza.
Dés le matin la population se réunit, commc d'liabitudc,
daus une de's loges les plus spacieuses. lá, l'aspirant cio•
table, vMu seuleuteni (les luibits indi;pensnblns, se lient
debout, silencieux, vis-ii-vis de la pile de peaux préparées
qu'il va bientót distribuer. Chacun élant h sa place, son
assistaut, qui a le róle de maure this córénionies, preud
quelques pincées de duvet de cygne qu'il Lient dans un sa-
chet hilt de la peau du cou de ccl ciscan, el le répand len-
temeuL sur la téte du nouvcau tnueza en souftlant dessus
peur le raire onduler en légers iivages blauci, symbole de
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sa nauvelle dignilé. Saisissaat ensuite la premióre des
peanx en(asses,. ¡1 l'étale aux regards de bus, país la
place comme un mantean sur les épaules da rúcipiendaire.
II répéte la inOcuo eérémoiiie pour chaque ¡)en u, prenaul
garde que les assistahLs puisseutaiusi les coinpler bates.

Lapremiée pean n'est pas plus IAL plac4e sur ses ópaules
qu'un elianteur étranger A son clan entonne le ekant de
famille da notable décdé. Une peau entiére es[ de suite
sa récompense. L'hyinne entonné est paursuivi par [note
l'assemblée, exeepté les proches parents dii défuaL pi1 corn-
menceut siinultauérnent un concert de lamentatious as-
sourdissa" les.

Le nouveau dignitaire, revOtu (le nomlireux manteaux,
est enfin tlébarrassé de sa eharge. C'cst le sigrial du si-
le;ce chanis ob lamentatious eessenl du eoup. Le maUre
des cérérnonies aide alen & déchirer i:t it distribuer la pile
de jeaux tanuées, n'oublian( pus de faire doublc mesure
pone les i.otables abeñts, s'il y en a. L'aspirant tuneza (le
Loul. A l'lieure est ds lor3 accepté pour notable par la
tribu; ;rais pour jouir des prérogatives de son rang II de-
vra faire trois nouvelles distributions.

La premiéreest natlwlita, en I'intronisation da notable.
La nouvelle distrihution de peaux ou d'cíFeLs quia [¡en alors
est regUV(lóe coimne le tril)ut payé pour avoir le droit de
s'asseoir t la prace traditiorinelle du prédúeesseur. Cette
distribution se fait i l'occasion d'un bauquet donué pav
un notahle'de clan ditférent eL auquel assiste le nouveau
tonieza. Lorsqu'il entro daus la « salle do festin », cetuki
esE suivi (le safemme por[ant les peaux qti'il va rIistiilnie
Pesjeunes gens 1e5 étondeut hout fi bout ci en ligue paur
que la feule puissé les cornpter. EL alors l'un d'eux s'écrlij

- Ces peanx, ib va les distrihuer pour célébrer son ¡u-
tronisa (ion

La Foale répond par des ncciawations hruyau(es
- Sxmçtgdz / Sxnotjj ée ! Clief 1 Cliof!
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La distribu¡ion faite, le notable s'assiedá saplacd'hou-
n eu r.

Si, duranL I'étÓ suivani, ¡'en doit donner le dernier des.
sx banquets requis poür célébrer la inémoire du notable
défunt, un soir d'hiver a lien le cinquiéme potlache. Le non-
veau taneza ast assis, a y ee une bande de jeunes gens, & Fin-
térieur de sa derneure dont la porte resto fermée. Tous les
gens ti village, les notables en tóte 1 se rétinissent au de-
liors. A un signa) douné, la feule éclate en applaudisse-
ments el en cris bruyanLs, el la troupe des jeunes gens pi1
se trouve k l'intérienr entonne un chani qn'accompagne le
lambonrin. Alors un toneza portaut les inigries de son
rang, la perruque el le tablier (le cérémonie, entre en dan-
sant s'inclinant profondémeni devant son hóte el vient
prcndre place auprés de liii. Tous les notables préents
suiveni ayee le mówe cérémonial. Si parmi les notables se
tronve une íemme, elle passe avauttoute personue del'as-
sistance qul n'aurait pas de litre. Att lien de la perruque,
elleporto une eoitYure CD forme de eouronne ehargée de la
déponillede ses animaux béraldiques. La femme Imneza

ne danse point en entrant duns la loge, mais elle marque
la mesure ayee sa haute •perruquc ¿tu son du tambonrin.

Lórsque (otiLe I'assernblé&cst ainsi rénnie autour dii
maUre du logis, ocmi-el sert á tous un frugal ropas el
ehacun se retire.

Vieni enfin le dernier des six banquets de cérémonie.
Avant la fMe, les habitants des vilLages voisins oonstruisent
une noiielle logo, aussi grande que possible, potir le non-
veau tcrneza. Pendan( ce temps, Les notables préscnts s'en
vont dans les bois el, láin de Lout regard indiseret, lis font
deuxrnasqiies de.bois portaut la flgure l'tii, d'un Iiomrne,
l'autre d'une fernine. De leurcóté, les plus habiles ouvriers
d i¡ villageseulptentdeuxénormescoqsde bruyére ou dcux
cra 1iauds gigantesqties seloci le clan auquel appartient le
nouvean tonei.a.
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Pendan( la nuit,tout monde so réuuit dans la nou-
velle résidence. Les notables qul en¡ fali les masques, ca-
chés derriére un paravent formé par de!rideaux de pcaux.
afl'ublent des deux figures de hois doux jcuoes gens dont
le corps reste soigncusement caché sons des couvertures.
Le rideaii ü Uve; les notables. vtus (le lours insignes, s'a-
vanceiit ¿tu millen de l'assemhlée, eL se meltent A (lnn5er
en un groupe tandié que ]esjeulles gens masqués fon t ayee
la téte bytes sortes de mouvernents bizarros.

On ajonte un uouveau masque á cliaque banquet donné
dans la sui(e par le móme notable i ob aiosi le nombre des
comódiens préscnts indique ¡6 nombre des bauqucis don-
nés par un notable depuis qu'il a remplacé son enele.'

Fig. 22. - ()rno,nnnt de un (Q.

Lejour suivant comutenee, au matin, le graud íes(iu
qui dure quelquetbis jusqu'h la Un (ID jour. On expose cc
jeur-lá, l'im aprés I'auLre, les bienspersonneis dii notable
déeéd& lcsquelsn'avaiectt pas éLÓ touchés jusqu'á eejow.
C'cst alors aussi que ses os, conservés daus le iuchet do tu
veuve, soiut suspendus provisoirement á quelque poutre
de la nouvelle loge.

Pui, pendani la distrihution des vivres, tc nouvean mal-
tre passe ges majos graissetises sur les cheveux (le la veuve,

(i) Encoquillages ot en duvet de pie-bMs.
'o
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etia couvrcd'uue converture nenve dont II tui rail, ondean,
disant:

- Tu es maintenaut libre de retourner ehez les tiens eL
de te marier si ben te semble.

[Inc atUre 1iarticularité de cette distribution uinalá, ¿c.d
quel'imagesculptéedu « totem uuefoisptaeéede chaqne
cóté de la porte d'entrée, taut nouveau• venu d'un nutre
clon doiLinVoffrir des vMements, eITcts, ou instrurncnts de

ebasse qui devienneiit la propriété dii nouveau notable, le-
que! les p8rtogc 4 son tour entre' les ;nembresde son clan.

Apr&s la grande distribution des peaux el autres elfeis,
l'amphirNou divise entre les parents de son prédécesseur
les bieijs personucls dii défunL II ilotin&merne sos propres
vMerncnts se r&luisant t UH état de nuditó presque com-
plot.

III

Mais, dira-t-on, en quoi ces ftes el les cotitutoes quites
autorisent sont-elles répréhensibles.et pourquoi les r°-
crire ?

Pour plus d'une raison. D'abord ¡1 y a le principe géné-
rul.que le sauvage pour étre vraimeut ebrétieti doit, pour
aiiisi dire, devenir un autre horrnnc. Sons peino 'de u'Mre
qu'uii paieri baptisé. ji doil abandonner, en mame tenps
que les coutumcs essentielleuieut .bMrnables pi'1l a reQues
de ges ancétres, celtes-lá mmcs qui peuvcnt n'étrc qu'iri-
diífére,ites. L'expérience Va prouvé: toutes s'enchatnent,
Fine réclame l'antre, liuptiser un ludien qui ne veut pus
en passer par 14, est s'exposer á mériter le reproche des
Sal rites Ec ri tures i)Íu/tiplicasli gen/em el non in uhiplkasti

laY(iiUIl)Z (4).

Mais ces feslius d'npparát sont récilernent répréhensi-

(1) Tu as ¡nultiplié la natiun aL tu n'as point inultiptié lajoie. Mach.,
V s Lyl.
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bies, méme sous le rapport matériel. Ces fétesappauvris-
sen! larnphitryon le trujÉ de plusieurs annesd'ipargnes
el méme de privations est dissipó en un jour. L'hoLnzne
sera en haillons, la femmejeónera, les enfants ¡tonÉ mis;
peu importe! ¡1 faut tacher de surpassaj' un (el en libéralitó,
j i fan t se faire un irnm celebn'mus nomen noslrwn (4).

Arr polut de vue spirituel, ces fétes sonÉ (ant nussi bI
mables. Elles soat le rendez-sous del'orgueil etde plusieurs
autres póchés capitaux. La'colóre s'y Irouve quelquefois,
l'cnvie assez souveut, la gaurmandise presque toujours.
De plus, les agglomérations d'lndiens qu'clles néecssiten
sout loiti d'tre favorables it Ja morale.

Ensuite, elles ont leur cóté Sliperstitieux elles sont
corisidórées comtne le seul mayen elFicace d'honorer la
mémoire des anc&res eL d'assurer le reos It leurs m\nes.
Ce soirt pour les sauvages les éqiiivaleuLs (le ¡los SO1VÍCCS
pour les trépassé&.

Peut-on LoltSrer de pareilies idées't
Eniiu ces rassemhlements soni totrjours Poccasion d'nne

nutre baccbannic qu'il me reste k nonimer: la thét'.w.Ir,cws
ou sortie préeipitée. C'est une sorte de démence feinte eL
superstitieuse dans son oriine, alliée á la lyranifuopia des
;tociens,au loup-garou de France,au ghoulede Pez-se el tus
warhwolf des ?reutous Une bande de jeunes gens en cus-
turne adarnique se 1)réCipiLC en debaN (¡'lino loge, pons-
sant des cris sauvages, répétaut des chanis iticobrírents,
duns un éLat de folie apparente, lis sélaucentsur les ps-
sants qu'ils esstiietit (le rnordre el dont ils voudraient
manger lá chair; puis, no réussissaut pas, ¡Is se jcttent
sur un chien el le dévorent tout cm.

Sant-ce lii des mwurs de ehrétkns?
Non, assurécnt. .kiussi, dés les premiers rapports que

les BaLines eurent ayee le prMre cathoiique, les traits les

(1) Hcndons naire nom célébre. Gen., XI, 4.
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plus condamnables de ces ftes avaieut-ils été prohibés
sous peine, pour le récalcitrani, de n'étre pas admis su
baptine. Mais la prudence conseiltait ¿dora d'ngir ayee
circonspection, depeur de briser lo roseau en voulant le
faire irop plier. On !eur avait done iaissé ce qu'ou appe-
lait les It .petits festins », fétes apparemment assez inof-
fensives, d . oiut les détails éLaient gouvernés par des ré-
glecncn(srestrictiís que ehacun étoit bien averti de tic pas
enfreindre.

A mon ttrrivée dans le dislrict ces mesures étaient assez
bien ol!servécs par les Porteurs eL les linhines du lac.
Quant aux liabines du floelier-Dóbouló, qui sont en com-
merce presque quotidien a yee les suivagcs kiUksone toas
paens Forcenés, aprés un esai de plusieurs annécs, jis
étaieni retournés Icor vornisserneut, en sorte que, aprós
maintes fenLatives infructueasesde les faire revenir ?t rési-
piscence, inon prédécesseur les avait abandonnés tt leur
sort.	 -

lv	 -

La question de ces fétes serni-paYcunes n'eL peut-étre
pas it elle seule poussé it uno telle extrémitó. Mais H. fout
dire qtt'une ;tutre de leurs anciennes coututnes,celle-lit
absblutricut intolérablo, leur était ógalement ehóre. Je fais
nilusion ¡ci ¿tu ehamanisine qu'ils teuaieut de Icurs aticé-
tres.

Lá ¡1 n'yavail. pas á hésiter.i'Veinopote.t (luobus dominis
servire (1), a Liii lá Vérité. Orles Ilahines pensaient nutre-
ment. La 1ére quotidienue, l'observatiou de l'ahstineriee,
Jo, ba1tcne des enfauts eL la eonícssion des baptisés Icor
paraissaient d'excelIent znoyeus de gagner le cid inais
lis nc les croyaient poiut incompatibles a yee l'iuvócaLiou du
diablo par l'entremise du jongicur quand le han Dieu no

(1) F'ersonnc ti c pout servir dcnx maures. MEh., YE, 21.
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se pressait pas assez do reridre lcurs malades 4 la santé.
D'un autre eÓté, leurs anciennes pratiques supersliticuses
leur paraissaient los plus naturelles dv metido, el les
jeux de Itasard, méme poussés á l'excés, n'Ótaierit peor eux
;u'une trés honnte récréatiou.

Lo prétre n'en jugea pas ainsi, at qunud ji les mi( en
demeure, de rejeter á Gut jamais le diable el ges ouvres,
e'esl-8-dire le jongleur-médecin el ses incaiitations, ik le

,íirenl á regret pour se donner ensuite 5 eux-mómes le plus
honteux démenti.

Pourtaut, en nc saurail dire qu'il y eCU lh matice pro-
premeol dite: c'était plutól de la faiblcsse, tirio peur exa-
g&ée de la mor[ el un acour execssif (les proclies qui por-
tau t preudre bus les moycus, permis el défendus, que
Fon eroyait propres 4 prolorigerla vio. Les Dcnés mit bien
la connaissancc des propriétés múdicinales de cenamos
planles, el jis se ervent Li ¡'oceasion de ces herbes; mais
si elles ne paraissent pas d'une eflicacité sul'flsau(e, vite
le chaman ev jongleur es¡ appelé el pnié de « souff]er » le
matado, c'est leur expressiou. Ceiui-ct, sachaut qu'il sera
grassement payé, nc se le fail pas dire (leux fois.

11 se hato done de se rendre prés dv ¡)aticnt el endosge
la dépouille de son génie parliculier ; par exemple, une
pean d'ours hvec la téte servant de coiffure, si c'est l'nurs;
un bonnel fait d'uue peau de liibou orne, i c'cst le liibou,
etc. D'autres fois, c'est une espéce de con reune falte des
grifl'es de l'ours gris disposées en saillie autour d 'uue brindo
de cuir, el relides ouse;nhlc veN le miNen no mOycCi (le Ces
coquillages allorigós (Dentaüwn Jndianorum) dotit ¡1 a été
J)Féeé(ICmrncrl[ parlé.

\'Mu de cos insignes el do pagne, el par ailleursparfai-
tement mi, II eornmence aurés dv patient sa dause ma-
gique qu'il accornpagne il'un chaut propre á ces sones
d'iucacitations. Pendaul ce temps les assistants battent du
tarnbourin, tandis que lui-in&ne agite en mesure son
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ntfr,cws, espéce d'ovale ayee manche rempli do petita cuil-
Ion ou de ptomb de chasse. Le jongleur danso donc ea
chantant,danse toujours el chante de plus en plus forijus-
qu'h CO que, Spuisé eL han de tu¡-mme, it se déciare
tombil sons i'iuíluence de son gnie p.articulier. Dirigeant
alors vers l'intirme le symbole del'esprit—un poisson, un
oiseau, un mamutifére, etc.— II s'avance vers le malade el
laisse Lamber sur sa tete le svinhole sacré qui, di(-o¡¡, dis-
parail oussitót. Falsan 1 ensuite sur la partie souffra,tte de
iusutílatious sons nombre, II se mcl it la sucer camine pour
en editor lacause do mal qul, cffcctjvement, sort de sa
baudio sons la forme d'une épinc, d'un insecto, d'uii era-
pnud, cte.

S'óloiguaiit un momcnt do nialude,iI se remeUt danser
it dislajice, el totd ñ coup l'iinnge du génie retourne dans
ses bras étendus.	 -

On coniprend si pareil tintamni're est fait pour guérirun
nialade. Aussi, plusicues klui rt'nuraient pos si tÓL sae-
combé au mal son(-jis emportés par son prútendu reméde.
Mais lo diablo estsi h.ahiie qu'il faiL aublier les marts pour
nc petiser qn'aux so¡-disant guérisaus. C'est nitisi qu'il
abuse de la crédulité d'ánies simples qui, bien qu'ellcs nc
veulétit ps de son rovaume, tic l'en subslitiient pas molus
it I)ieu qul tient seulentre sos niniris la viedcscs créatiires.

La cosmogonie babine - identique, du reste, á celle des
Porteurs - ii'altribue pas 1a eréation de l ' univers it un
@rc suprAme, ou 4ii moitis elle se [aH sur ¿e sujel. Elle
parle, non pn&de la création, mais de la distribution des
éltinents les plus nécessaires ál'homme, la lumiéro, le feo
el Vean.

Comme ces noLions de plus en plus diserédilées ont en-
coro cours parmi nombre d'indigénes, ¡1 mc semble permis
do rcproüirc ¡ci cello de leurs légçudes qui explique lours
idées'sur l'originede ces éléments. La voici telle que la ra-
¿.ontenl les sauvages.:
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tí It y a longtemps de cela, une obseurité profonde r-
goalt par tonto la Lene, excepté daus la loge d'on vieillard,
un twneza qui seul possédait la lumi&c; le fea eL l'cau.
C'est pourquoi les honimcs étaicñt bien mis'5rablcs etnoces-
saieut de soupirer aprbs la lumióre. Mainte el mainte fois
j is suppliérent lo vieillard de leur en donner une parÉ, mais
it était sourd á tours priéres. Enlin jis n5solurent de s'cn
emparer malgré M.

« Dans ce btU, lis entréreut ayee tous les animaux dans
la loge dii vieillard, eL se inireni \ ehantev,•espérant la ¡ni
arracher it fórce (le tapagc (1) eL cii l'irnportnnant de lcurs
chanis. Cbacun avait son ebant particulier eL le renardeau
( .Iaili-pa-Iso, it cric aprés la lurniüre du jour) (2) répútait
sons ccssc /.cgsh, ¿cai/,, bou, persuadt que par ce moven
II finiraiL par obtenir ya?kai/, en la lurniére dii jour.

« Mais li vieiliard était inflexible.
« Cepc;;d.t11L l'assemblée uornma tant de fois la lumkre,

que celle-ej commeuça á nionter iusensjblcrnent mi firma-
rneiit, contine ¡1 arrive chaque uiatjn. Le taxieza s'cn aper-
çuL eL s'écria aussitót

- « Lwyut. Que la... no so¡[ pas 1(3)
lznwédiatenient la humiére redescendit & l'horizon.
Pourtant fcjcune rcnard tic se lassait point (le Ñpéter

Icail,, hall,, kaik, el les hommes, nussi bien que les ¿tui-
rnau.x, luttaient á qui chauternit le plus forL, daris lcspoir
(le faiiguer le vielilard el de le coutraindrc ainsi it Icor
accorder la turniére.

(1) No pos oublier que les salvageH tic chanlent jnniais ci, groupu
sana hallan la mesure sur le tanibourin, une chaudióre, etc.

(2) Par alLusiun sun Cii matinal.	 -
(3 Pour IwyulÁal, que la luiniére no soil pos: Le vieillard a si granil'

penr d'accnrdei' la luinikrc, qifil n'osc mine prononcer son nom qu
so Lrouvo contenu daos la linaje omiso.
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De neuvean l'horizon eommença á siliuminer do feux
toujours croissants. La lurnire éclairait déjá' une assez
grande partie du lrmament, quand le vieillard s'en aper-
cevani. se treubla, n, Sons prcndrc te tcmps de róflúchir,
.s'écria par erreur
- u Yülkal! qac la lumi&c salt
« EL depuis la lumiAre a toujours existé.
« Jusque-IA les homnies n'avaient point de Ecu, el fis

é(aieut (ransis (le froid, ?d'cxception de ce mame notable
qul le gardaitsoigneusernent danr. sa  loge. Coinme II oc
vonlajt pas leur en céder la moindre parLie, jis résolurcnt
de s'eu eniparer par ruso.

C'est pourquoi fis etirent recours A un earibou cl'un
in el an rat masqué. Aya éfabriqu un premier une enif-
Cure de cérérnonie faite de copeanx de pw résiueux atta-
chés h ses bois, el affu Mé le second d'un tablier d'ajiparat
consista!lt en une pean de inarinotte, lis enLÑrent en chan-
tan[ chez le vieillard (1). Le cnribou el le mt inusqué se
postéreni á chaque exirémiti l dii Foyer sur lequel le maltre
do logis htisuit hoane garde, puis se inireiil á danser. Le
ebnut (lu vaL musqué consistait sirnpletnent dans la répé-
tition ¿les mois OShoctie (2) a y ee lesqucis certujns d'entre
nous le satuctit encare.

« Mt cours de sa danse, en secouunt la tfle de droite it
gauche selori ]a couturne, le carihon pardal ñ iilttirncr A
la Unnirne du íover su co1ftiro en copeaiix résineux ; mitis
le toineza i'éteiguitaussitót.

Pen aprés, uit millen des ehaiits bruyan(s dotjt l'as-
sernh(ée accoinpaguait sa dansct. le. C&IriI)OJJ fit encore en
safe d'enílaairner ÑOhi causre-clicí, el celle fois t tel point
que le viei!laid cut beaucoup (le peine it léteindre.

« Pendant ce tewps, le rusé rut inusqut. qn1 s'MuiI pié-
paré de bague main en transperçaiit la torre el qn1 n'at-

1) . LI usioti it La diii 'e en e iii iii iii lijen tionnie pr&édcinnteit L.

(2) M q is iiinititt,nant i n iii (el Litzi hk9.
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teridait que le nioment favorable, saisit furtivement un peu
de braise pendaut que le vielilard ótait occupó á éteindre
1e9 copeaux qui oriiaieut la téte do caribou el disparul
sons terre. Quelque temps oprs, Qn aporçui tino colonne
de foinde 'éehrtppunl d'une montagne qui se dressnit á
Vluwizon. La fumée fui bicutóL suivie de langues de feu el
ainsi les homines aj)prirent que le val musquú nvait rótussi
A leur procurer le feu.

it Cependani jis n'nvuient poini encore d'eau ci lis avaicul
soif. Commc jis no pouvaieiit en obteuii do noble vicillard
qui seul en possédnit, tiEstas, qui diali Irés rus'i, se dit
qu'il réussirait bien it Icur cii proeurer.

Ce mrne vielilard avail une tille qui élaii vierge. Or
un jour qu'elle se pnclmi( póitr Irnire aki hanl d'eau
que Pon gardait eoiislaininent daiis un coin de la loge,
elle vil une íeuille de sapin qui Iloitail it la suríace. Pour
no pas l'avaler, elle i'écurta doneemeiti de la main el
voulut se remeltre ú boire ; rnnjs la fenilo revenait ,.ajis
cesse á lit place, cii sorte que, aprés inaints eíforts
pour l'tvilei', elle finil, de. guene lasse, par ravaler ayee

« Peo apr. elle s'aperçut qu'efle ¡ivail cuneo, el quand
art vi u 1 le [cm ps, el le ¡vi¡[ cii monde un garçon qui n'étai
nutre que le rusé ÜEsLas qui s'élail it dosscin transformé.
CII Fenilo de sapin.

ti II n'ótai 1 pas piti 161 né qn 'it coni men ça it crol (re pro-
digietisewerit vite. Son passe-tem us ítvori fuL bienlól de
s'amitser it rouler le lnii'il qui noii Icuni( lean dins la di-
rochan de tu porte. Su inire III! rfl;liI I lnail janinis alars de
lo retneltrc it su place liabil uclie u Fin tórienr de la loge.
Quan d ¡'en fan (ful en él ¡ti do ni arelier, II liii arr1 va ¡1 tuéine
de le rouler tille assez graiide disinnee en deliors.

Entin devenu jeune Itoinrue, ¡l s'dchappa liii Jour ayee
tui pon r en ti istribuer le con ten u a itx ho 111 tu es. L' cnn qu'i 1
rdpaiidit en aspergenul la torre de SOII mdcx íorrna les vi-
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vibres ; les lacs eL Ja mer résultérent de plomes poignóes
deau qu'ii jeta çá ci lá en mareliant, el quand ji cnt finisa
distrihulion, ji lança it terre d'iiti mouvement rapide co
qui resthit daus le bach, formani ainsi ce que nous appe-
Ions maintenant le lac des Français, ce qul explique la
longucur (le ce lite (1).

u C'est alusi qu'OEstas nous donna i'eau. »
Comíne on le voit, Ía cosinogonie bobine nc remonte

pas jnsqu'h la eréation ; elle se borne it la distribution de
la lumihre, du tea el de ¡'cao, ce qul, en pratique, re-
vien L att rnOme. On i'ernarquera proba blerneut la sirnili-
tude cutre le Fiat bu: de la Genése, et le Yn//cul de lit

 am&icainc. It y aurait1)cut-íLre irrévéreneek ¡den-
[111ev OEstas, l'enfant de la viergequi l'en&tnta saris perdre
sa virgiui{é, a yee Jésus-ClirisL 4 le tus unique de Marie,
vierge uvnnt eL apÑs sa maternilé divine. II n'en esE pus
moius que ce trait dii in y the oborigéne est assez si-
gnifie.atií.

OEstas est lehkos légemlairc des Porteurs et (les Bah ues
ci, sons un antro ¡mm, de [otiLes les tribus marilimes de la
c:olombie L3ritannique. Ses numbreuses aventures fourni-
ralent la matiére d'un peliL volurne.

.Naturelleuient,il va loiti dclii ilzi cosrnogoniecliréticnne.
II nom reste it voir que la distniice n'est gtÑre itioifls grande
cutre la religion de Jsus-Clirist el celle prati(luée par nos
Bahines lors de mon arrivée it la Missiou dii lite Stuart.

Y!

Les Bahities de tu rl'. ibre 011 du tlochcr-Nbouló se trou-
valent alors comme sons le coup d'une excoinnitiuLcation.
Ccux da lite, boL en altant LIII pon inieux, n'en étaiout jnts

1)11 es t, h(311 de noter que ¡rIS kle Lentes les 1 égcndes des popula
(Inris ¡ ' ni ign ç'ç de i',\m(•riqit rs 1ipcirient IIPM fai Is qiii soni I:ensés itI'e
arvvés datis leur territoire respecti(. Soir la corte an chapittu XIII.
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moins partés á regarder en arriére, regret(iiL pkis d'une
fois les oiguons d'Egypte,je vcux dirc los grands festius et
fles concomitantes. Les pratiques chamanisliques étaienL
aussi tojo d'élre abril les, el i'on avuil paríqis le scandale
de chrétiens déjá aduiis a la participation (les sacreinents
qui nc se faisaieut pas faute de recourir ata joilglcur en
cas de inuladie.

Tel éitit l'éLut nonnal de la tribu bahine qunud qualre de
ses repr(sentanls vinrent me eherclier vers la fin dejan-
vier 1886. Le télógraplie indigéne Icor avail depiiis long-
temps appris l'arrivée d'nu nonvean prütre. Peut-étre es-
páraient-ils secréteinent que ceini-ci se monirerait plus ac-
cornmodanl que sos devancicrs. Quoi qu'iI en soil, jis étaient
si pvessés de me voh' qu'lls vinreut nie chercher quelques
semaines avant l'poqtie iixóc.

J'ousators poarla l)1t1Ut8 fois les agróinen!s d'unvoya-
ge en tratneau sur la glace de nos laes. Jo pusserai á
joints sur ses détuils, eL mc hornera¡ k iioter qu'au bout de
.sept jours de marche nous arrivilnies ni¡ premier camp ha-
1)1 no, u u dinianclie, trop t nl po u t' cólébrer la sal oto rncsse
.Je fis alors COilflaissaiice a y ee leur insatiable besoin (le
parle;', flirtoli 1 (10 parler lbr( . et. j 'a%'oue que ma prein
impression no ful pas desplus favorables. .J'nvais benn re-
me(trcá plus tard le régleinent deleurs diffrends ; ji fallid
coflte que coMe qn'ils le exposasscril saiis mc [aire gÑce
tI LI tnoitid ES détail

It fan 1 reinarq uer en ¡re illi ses que le t ¡ m bre de vol x
bahine esi si perçant diez les idulmes el si cuivni choz les
ho;nmes qu'il a le don de vous agacer les orcillosavant que
l'individu $011 nu millen (le sa.jriiniadc.

[e leude ma ¡ o, 1 und 1, no us uou s re mimes en uiarclic
pour lo villago do botil do me, liwotat, oú ont lieji Lentes
les réunions des Rabinos du lue. Celle fois nous étions ac-
compag;is de tous les sauvages di¡ cainp que nous venioiis
de quitLcr. Chaque fumille IWus suivait, le pare poussanl
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a vee un long báton le tralneau qui portail les provisions
pour le temps de la retraite, pendant que la móre pneédait

les chiens et les excitait par sa présence. Les jeuncs gens,

alertes comrne tous leurs pareils, faisaientt, bande 5 part.
Par extraorditiaire le Froid ótaiL alors upportable de

sot'te qu'ou no sgiiala aucuuacc.deut. II n'en va pas tau-

jot&s uinsi ; jo me rappdlle qu'uu jour de marche, sur la
méme partic da lac, sixpersonnessegelérontquelqtiepar-

tic do corps, le nez, les janes ou les genoux, avanLd'avoir

fait halte rour midi.

J 'étztis nouvean ; je fus done bien ¿conté, eL taus ceux pu

i3laieiit tléjt baptisés so réconciliéreiit a yee I)ieu, lis en

ivaienL besoiu. Les joux avaient repris pre.sqtie nussitót

aprás ii dópau't de man prédúcesseur; les jongleurs nvaient
exerejS libretueat leur métier dialiolique, et plusieurs autres

désardres s'étaient intraduits.
- Nc ('cci étonne ps, ifie diL-oci ¡ci it en est toujüurs

de mime. ous sommo des .sh;ats quand le prétre est ayee

naus.; dt's qu'il cst parti itous redeveruuus diablos.
II faut avouer qu'iI ny avait rieti Li de bien encaurugeani.
Aussi jo dus leur paraltre sévére; je -ronda¡, je toiinai,

etj'eus la satisfac(ion de mapercevoir leurs propos que
mes roups porinient.

.\Iatheureuscmeut, iue coiinaissant pa .s la laugue, jo dus

ascii' recours ñ uniuterprúte. Or, enI\lisOuu de una con-
uaissance do tsilkohtiuc, dialecte apparentó, je caminen-
çais k en savoir assez potir deviner que cerlaines de mes

phrases étaient traduitos d'une maniére ahsolument ridi-
cute.

Fcssayai do tehiuouk, jargon en usage sur (cute la cAte

dic Paciflque, eL l'icu(erpróte avona qu'il nc me compre-
¡mit pis assez paur rendre correctemeut ma peusúc duns

sa inuigue. Je petusai q l'aniglaisserait plus fncile, mais
je oc trouvai personnie quilo couiiitt suftisamn.nent pour

m'Atre d'aucuu secours.
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Je me rahaltis alors sur le franQais, je veux dire le frati-
çais du pavs tel qu'il est parlé par les mótis eanadiens eL
nutres senileurs de la Compagnie de la RRied'HUdSGU.Je
parvius it me faire comprcndre; mais hélas 1 comrne les
Bossuet el les Massillon durent trcssaillir d'indignation
dan —, loor lambel

II fao 1 dire que. e. franais des inontagries, comme oit
lappelle ¡ci, esi un parler inefíable. Sa p krasdologie esL
presqne celle des langues indiennes; les mots seuls sant
plus oit moins français. Qu'on me permetie «en citer un
exemple. Traduisons dañe la phrase suivante.en bon frito-
çais, commc no craindraicnt pas de dire nos mótis

Qunud le Fils de Dicu se fiL lionime, le dórnon dtai 1
maUre de presque (out le monde. Beaucoup étient or-
guei)leux, beaucoup MujeriL ndoniis á la luxure el presque
[mis se livraient á d'autres désordres. Quelques . uits seo-
leinexit étaienljustes, et eeax-Iá se trouvaient¿u Judée, le
pays di¡ peuple de fien. »

\rØ;( titairiteitaut comment ea daR s'exprimer pour Se
(aire comprendre

« L'hon I)ieu son gurçou quand çt ¡ devient la mÑne chase
coinme naos autres, le YibIc c'Iui-lit quasirneut tout le
monde son hourgeots. Y en a ji esL fliraud, yen a u et fao,
puis quusiinen [taus ¡ fait. pas han ene aut'sorte. ¡lien pie
que'qtteR-uiis it est camine 1 faut c'Iui-lñ it esi daus la
Judie, l'bon Ojeo ses gens son tas. »

J:eiis de Ja peíne it me fii re it ce fi'ançais ; aiissi tót qn e
je pus bégaye.r la langue des iiidigénes je la pai'lai, nu vis-
que de faire nec (105 Faules queje no pouvais manquer de
(airean commeneexne!I. lijen iiógaie un souvage comino
un nieL mal prononce, surtout s'il pi'Me h coittre-seu.

VII

.le fus done content de ma pcmiére rnisSiüii elieR les
Babinci du lae.
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-Mais ma seconde visite me doana licu de eroire que la
1)el'sévérance n'est pas leer vertu distinetive. Pourtant, au
dire de ceux qui les avaleni eotuius avant mol, 11 y avait
eu progrés, puisqu'ils navaientrepris leurs ancienbescou-
turnes, jeux, sorcelteries el diableries que trois sernaines
avant iflori retour att milicu d'eux.

Mais voilá qu'arrive de New-West •rninstcr (1) l'ordre (]'a-
bolir cotupléterncnt et ?t toutjaniais les restes Jes anejen-
nos ftes mi festiris (le córémoriie qu'on Icur avail laissés
ad duruiam cordis.

Pour le cr,up, co ful un énioi indescriptible. II fauL con-
naRre les l3a "hines poar se faire une idée dii tapage qu'ils
soni capables de faire qnand jis y metieni de la honne yo-
lonté. Qu'on s'irnagino deux cezils personnos o'a plus pariont
á tue-téte, gesticuiani comme des possdés, chacun vouhmL
se faire enlendre au-desus de son voisiri, voix d'lioinrnes
el voix de fernmes, toutes erjaut plus fon les unes que les
antros. Te¡ est le eoncert don  jeftis gratiflé att sortir do
l'église aprés qué j'eus annoneé la décision (le Monsci-
gneur. Le tapage fuL tel que les chiens, épouvantés, se mi-
reul de la partie, el entonnin'ent des hurléments plaintifs
qui furcut continués par (sic la genL catiine, quatre ou
ciuq ceo ts cliieiis j tisqu't cc que quetq tic md ¡ vid u plus
senté que les itutres, s'apercevant du burlesque de la scéne,
partit d'un formidable éclat de nro pi1 trouva ¿cho chez les
jeuiics gens ci calma un pon l'effervoseehce de la !ou10 qui
s'éeoula lentement.

Jo dais excepter le cltautétnau ou ehantrccl'ofíice (2), sau-
vage d'humeur plus que paisible qui passe pour trés peu-
reux el non moins avane, ce qui ¿it Mt la ris'c iarne des
eníanis. Au lien de renfter chezlui, 11 vint me trouver tout
tremhlant pour se plaindre de ce qu'au ))IIIS fort de la ha-

(0 Ilésidenee dii Vir.alre aposh3)iquc.
(2) G'est cclui qui entonne les chants que continua la foule, récito

ies preiuiets mois de cheque prire etc.
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garre en l'avait euibutt; en lul avait cracl,é tui visage eL
quelqu'un l'avait méme menacé dii báton, e'est-ádire,
ajouta-t-il par inaniére de commentairo, qu'on avail voulu
l'éborgner 1
- Et (oiit cela, disait-il, paree que j'ai voulu soutenir

la parole dii Grand Raconteur (!'évéque) 1

- Si elle «a pas de plus brave défenseur, pensil-jo,
elle esi en graud dangcr de (ouibor ti l'eau 1	 -

Porir le sulisíaire, ji' liii dis que j'avais a yee mci bule
une pliarmacie II n'avait qu'A me niontrer ses plaiés, je
ui'ernpresserais de les pauser eL d'y appliquci'le plus puis-
sant de mes spécitiques. Camine ji n'avait pas máme une
égraiignurc, it fuL obligé de s'en relourner coinme ji était
venu.

II rt dire potirt.ant que (GuI ce Lumuite á propos (l'Ufle
mesure jugée itáeessairc par I'adm izmistration diocésaine
augurait assez mal de ¡'avenir. Aussi ne fus-je ps Irás sur-
pris d'appreiidre, lors de ma visite. qui suivil, que Von
avait ctandestiuernent préparé á grands frais un feslin
auquel Loiti le monde devait prendre part aussitót que jo
señiis parti.

\TouIa ii t les meitre it l'épreue eL m'assnrer s'ils étaient
plus elirétiemus que paleus, je leui- (lóclaral dés le premier
jour que, plusieurs d'entre eux u' 6tant pasencorearrivés,
j'allais partir pour visiter les 1$abines di¡ Hoeher-Débonlé,
el qu'á mon reteur je donnerais camine d'bahitude les
exorcices de la retraite.

- Seulemeut, ajoutai-je, veas connaissez la volauté de
Monseigneur aim sujet des festios, grands al peblis ; il esi
pour amis le représeutani de Dieut sur la terre, eL en delL
lui obéir alors méme que sos ord res ne seraieut polut de
notre goüt. Si done quelqu'un d'entre vous était assez té-
méraire pour coitreveuir A sadécision en inca absence, sa-
choz que mcii dcvourest de vous déclarer qu'il no sera pas
admis tui sacrement de Pénitence.	 -
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ELJe partis paur le Ilocher-Déboulé. Comtne e dais y
revenir plus tard, jo n'entrerai pas dans les détalis de ce
premier voyage.

AsnaL méme mdn ret6ur au lacBaliinc, j'appris que les,
sauvages n'avaienl (cnn auteun com1ite de la défense de
l'év&iue et que bus avaient participé á la féte.

—On nepourra refuser les sacrements átantde monde,
avail-on l'air de penser.

Dés que jc parus au lac Rabine, su s'efforça dc m'ama-
dóucr, saluaut mal¡reteur d'exclamationsjoyeuses 

el 
se•

prúcipitaul sur moi póur me toucher la main. lis s'étaient
bien proposó de cacher leur fauto ; mnis lis comptaient
sans leur hóte.

Je ne parla¡ de Fien avant le premier exercice publie
mais je dé.clarai alors que, conformément aux instructions
de mon supérieur ecciésiastique, instructions don[ je leur
avais déjá communiqué la teneur, jo ne confesscrais que
les enfants qui ii'avaient pris aucune part au festin rna
malgré sa défense.

- En eonsúqueuice, leur dis-je, je vais baptiseraujour-
d'hui les nouveau-nús el entendre la confession des en-
fants, el demainje repars pour le lac Stuart.

lime semblevoir encbre les figures attér4es de mes Rabi-
nes quand je fis cefle déclaration. Petih el grands, méme
les béhés au maillot semblaient se rendre eompte de la
gravité de la situation : c'était un silenee de mart. Bien
que l'église - une grande bátisse - fút p1eineiomme un
mur, mi cM pu entendre courir une souris.

Mais les seutiLflents comprimés, autant par ¡,a
que par le respeci 1)0(11' la saintelé do lien, éclatérent á la
sortie. Li se renouvela la scéne de 1'anne, précdetzte.

On lit (ant an monde paur rn'empédier de partir. Per-
sonue nc voulut me prétçr de canal ; aucun jeune hammo
n'osa causeutir á me rameoer. Enfiuj'avisai trois Porteurs
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du bout dv lac Stuart eL leur persuada¡ de se montrer plus
gónéreur que les Babines.

Voyant qu'iIs no pouvalent me retcuir paf des moyens
natureis, ceux-ci euÑnt rccours nu surnaturel. Tousleurs
jongleurs alláient seconcerter, me dirent-ils, pour m'op-
poser un vent contralto el allaieut déchatner contre mol
tules les forees de la nature. Natureltemeni jo vis de leaN
menaces et partis.

Nous eümes constamment un vent des plus favorables,
ce qul est trés tare en celle saison. Aussi mimes-nous un
jour de molas que d'hnbi(ude pour noas rendre á la Mis-
sion.

¡al souhaité bien des fois depuis que les jongleurs se
fAcliassent encore contre mol.
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